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- C'est cependant co que fit don Fernando. Eeoutez.moi :
un jour, c'était, le 1~7 octobro 1771, entre six et sept heures du
soir, don Fernando so trouvait cn compagnie de plusieurs do ses

-Aimes-tu toujours donta Luisa do Sandoval ?
-Pourquoi cette question ? répondit don Fernando.
-Pare que, reprit don Sylvio, il n'est bruit ù6 la cour qule

de ton maringe prochain avec la belle doua Luisa de Sandoval ?
Don Fernando haussa dédaigneusement les épaules%.
- Cher ami, dit-il avec une mordante ironie, dona Lui2a

Le chien posa ses pattes de devant sur la cuisse droito du soldat et se laissa caresser.

amis et compagnons de débauche, dans un * ordinaire, il OÙ les
jeunes gens, appartenant aux premières famillés de la cour du
vice-roi, avaient coutume de se réunir.

On parlait des nouvelles de la guerre, des récentes courses
de taureaux, et surtout des femmes; chacun célébrant ses maî-
tresses plus ou moins anonymes, et déehirant sans pitié la répu-
tation des dames les pins vertueuses de la cour et, de la ville;
ainsi que malheureusement cela arrive toujours entre jeunesgens
fanfarons de vices pour la plupart, et qui prétendent se surpas-
sûr~ les uns les autres, en s'attribuant des conquêtes la plus sou-
vent imaginaires, un de ces jeunes gens, nommé don Sylvio do
Marina, dit tout à coup don Fernando:

est une charmante enfant qui m'aime trop pour me -rien refuser,
et qui, depuis longtemps, ne songe plus à un maripge qui n'ajou-
terait, tien à son bonheur 1

- Oh 1 oh 1 s'écrièrent tous les jeunes gens à la fois ; dou%
Luisa est -une jeune fille ehaste et pieuse, dont le noni ne devrait
pas être prononcé ici.

- Vous croyez ? fit dédaigneusement don Fernando.
- Cher ami, reprit don Sylvio do Marina avec véhémence,

dona Luisa de Sandoval est un ange, elle est fiancée à don lIen-
rique de Luna, ell l'aime et elle l'épouser& dès que son père
sera de retour à Mlemico ; sans doute, abusquný de ce que ton pÔrû
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